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CONSIDERATIONS
SUR

L'ETAT PRESENT DES CHOSES,

relativement à la politique,

 

aux armées,
aux éfperances que lon peut fonder fur

une paix prochaine avec 4
la France, &c. RIRES

À

Marchons, & dans Jon Jein rejettons cette guerre
que Ja fureur envoye aux deux boñts de da terre,

Racine, Mithridate,
+



 



AVERTISSEMENT.

Ca ouvrage, écrit au moment de la re«

traître de l'Alface, &, pour ainfi dire, fur

le pommeau de la felle, etoit deftiné a pa-

roître dans les premiers mois de 1794. des

retards, qu’une confiance, trop légerement

fondée, ne me promettoit pas de prévoir,

en ont retardé l'impreflion jufqu'à ce mo-

ment. Par une fatalité, dont je fuis loin

de favoir gré à la fortune. des circonftances,

encore moins favorables que celles qui

avoient donné lieu aux obfervations que cet

écrit renferme, lui rendent le mérite de la

nouveauté. On verra, dansle dernier Cha-

pitre, quels font les motifs qui me déter-

minent a le publier; les gens difficiles fe-

ront bien de le lire avant le refte. C’eft

tout ce que j'ai a dire ici.
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CONSIDERATIONS
SUR

L'ETAT PRESENT DES CHOSES,

relatiment à la politique, aux armées , aux

Efpérances que lon peut fonder fur une

paix prochaine avec la France, &c.

CHAPITRE I.

Faute politique vice de L'affociation des Jouveraius,

€? Jes conféquences.

1. campagne de 1793 eft finit; elle eft ter-

minée cette campagne dont le débüût brillant

promettoit, aux amis de L'ordre, des fuccès,

qui n’offriroient plus un éfpoir incertain, fi

une politique plus circonfpette eut permis

de diffimuler des vûües & une ambition . . ..

qu'il falloit du moins ne manifefter que lors-

que lon eut été fur qu’elles ne devoient ni pré-..

ter de nouvelles armes aux ennemis du dedans,

nirefroidir le Zéle des Alliés au dehors.



Comment des Princes, unis par le mé-

me befoin, parle befoin le plus preffant, ont-

ils pû croire, que celui d'entre eux qui accé-

doit à une ligue commune, ou par un pur mo-

tif de générofité, ou fans autre motif que

celui de fa ptopre défenfe , confentiroit a

n'être que l'inftrument pafif de L'agrandiffe-

ment de fes rivaux ? :

Comment des Rois, qui s'arment pour

la défenfe d’un Roi opprimé, ont-ils pû con-

fentir que le premier aéte qui refultât de cette

noble aflociation, fut de dépouiller ce Frére

malheureux? .... ah! sil etoit permis de

rapporter à une volonté particulière de Dieu

les triftes effèts de l'inconféquence des hom-

mes, je ne verrois, dans le revers qui a ter-

miné cette campagne, qu'une fuite nécéffaire

de fa juftice!

Je crains donc que les Puiffances coali-

fées ne manquent de ce qui feul peut aflurer

l'effet de leur coalition; les mêmes vües, le

tême bût; car, ou elles ont, par un Traité

Clrdeftin”,“féfolu le démembrement de la

M Ke À
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France, ou ce traîte n'exifte point. S'il éxi-

fte, pourquoi cette timidité diplomatique,

qui femble le défavouer? & s’il n’éxifte pas,

pourquoi, d'un côté, conquérir la Flandre &

l’'Alface au nom de l'Empereur & de l'Empire,

tandis que, de L'autre, l'Angleterre, l'Efpa-

gene, la Sardaigne agiffent au nom du Roi de

France ?

Non, le partage de cet Etat n'a été nf

prévu ni confenti par Toutes les puiffances

alliées, &, dès lors, leur alliance renferme

un vice, qui doit nécéffairement la diffoudre;

car, fi du défaut d’unanimité dans les vüûes,

refulte le défaut d’enfemble dans les opera-

tions , il eft aifé de prévoire, que des armées

qui agiffent fans concert, & dont l’une jaloufe

les fuccès, ou applaudit aux revers de l’autre,

feront, à la longue & nécéffairement vaincuess

par des armées auxquelles le fanatifme de la

liberté donnela plus terrible impulfon, & qui

n'ayant qu'un même Efprit, un même éfpoir,

un même intérêt, marchent d’un accord par-

fait & conftant au même bût.
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les cours des Princes,
décident,

quelques
fois

aflés légerement,
du falut des Empires

?

Après avoir pofé en principe,
que la

politique
des Etats ne fauroit admettre,

pour
bäfe de ces calculs, les règles d'une morale,
qu'ils nomment chimere philofophique

, ils di.
feut: La France nous a déclaré la guerre; la
France nous a attaqués,

&, comme nous ne
reconnoiflons

en France aucun pouvoir légal,
aucune autorité légitime;

n’eft-il pas jufte de
nous 2ffurer d'un gage, qui, au défaut des
indemnités

, que perfonne ne peut nous ga-
rantir , nous dédomage

des fraix d’une guerre,
dont l'iffue, eft encore aufli incertaine

que Ja
durée? 1* c'eft a dire, en d’autres termes:

1* Ce qui prouve que ceci n’eft point une
fuppolition gratuite, c’eft que le Roi de
Pruffe, qui ne voyoit rien a gagner pour
lui, dans le fiftéme d’un démembrement par=
tiel de la France, vient de faire fa part en
Pologne, comme l’Angleterre a fongé à fai-
re la Sienne in Amérique, du jour où l’Em-
pereur, eft entré en France en conquérant,
Il eft a préfumer que la Prufle va déformais
prendre une part plus aétive dans cette guerre,
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nous ne reconnoîtrons pour fouveräin en Fran:

ce, que celui qui nous affurera la poffeifion de

nos conquêtes.

J'avoue que, dans les régles de la politi-

que bannale, ce raifonnementeft jufte; mais,

ce qui, en politique, eft vrai dans un tems,

ne l'eft pas toujours dans un autre. Unbien

plus grand motif que celui de la balance de

l'Europe arme aujourd’hui fes Princes. Il s’a-

git de la fubverfion, de tousles principes fur
lefquels eft fondée leur puiffance; il s'agit du
trône, il s’agit de la vie, il s’agit de rîener ou
périr; or, une couronne r’affermie eft, ce me
femble, un affés beau, dédomagement de ce
qu’il en aura coûté à celui qui la fentoit vacil-

ler fur fa tête, pour borner fes prétentions a

conferver des Etats intalts, & des fujèts

foummis.

CÉAPTDRE ME. rite)
Nécéfité d'agir d'après des principes & fur un plas

COMINUN,

Je dis donc, que leur intérêt, que la ju-
flice, que la magnanimité, qui fiéd fi bien
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aux Rois, leur font un devoir de manifefter ,

de la manière la plus folemnelle, qu'ils re-

noncent à toute éfpéce de conquête en Fran-

ce; car, s'il en étoit autrement, fi la dépouil-

le de Louis XVII. devenoit le prix des fe-

cours portés à Louis XVI; ileft clair que la

même caufe, qui eft aujourd'hui celle des

Rois, ne feroit plus que celle du voifin avi-

de qui vole le fils, pendant que des brigands

affaffinent le pére.

Que les Rois fe pénétrent bien de quel-

ques vérités ; qu'on ne leur dit pas; c’eft que

plus leur élevation fixe fur eux les regards de

la multitude, plusils doiventcraindre de ter-

nir, par aucun des vices qui dégradent l'Efpé-

ce humaine, l’Eclat qui les environne; c’eft

qu'ils doivent l’éxemple de toutes les vertus qui

font l’honnête-homme, fous peine de n’être

entourés que de frippons; cCeft, enfin, que

tout prince qui viole ouvertement un principe

quelconque de la morale univerfelle, donne

lui-même le fignal d'une immoralité, d’au-

tant plus funèfte, qu’elle ne tardera pas a

ranger l'obéiffance du fujet dans la claffe des
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préjugés dont la feulle habitude confacre le

réfpett. : #9

Nous avons vû un moment des Prin-

ces, féduits par l'éxemple d’un grand homme,

officher une fimplicité, plus impolitique cent

fois que ne feroit le fafte orientale des Déf-

potes de l'Afe, Il faut au monarque de la

dignité dans la reprefentation, & des vertus

dans le cœur; c’eft là que doit être fa popula-

tité. Il faut que lon voye a-la-fois en lui Le

premier citoyen & le plus honnète homme

de l'Etat. Il faut fe perfuader que c’eft far-

tout aux aftions marquées au coin dune gé-

nérofité magnanime, que les penples applau-

diffent avec l'ivreffe de l'amour: les vains ef-

forts de Louis XIV. pour replacer le malheu-

reux Stuart] fur le trône , pénétrerent l’Eu-

rope d'une tendre vénération ; ceux qui don-

nerent à fon petit-fils la monarchie Efpagno-

le, n’exiterent que la défiance & l'envie, &

Louis parut bien plus grand après la perte

de la Bataille de la Boyne, qu'après le gain

de celle d’Almanza.
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Je me fuis un peuecarté de mon ob-

jèt; mais, je n'aurai pas fait une digreflion

inutile, fi j'ai convaincu les fouverains, qu'il

y va, nonfeulement de leur bonheur , mais

de leur gloire, de renoncer à toute autre

ambition que celle de rendre à un Prince;

indignement opprimé, avec le patrimoine de

fes ancêtres, la mefure de puiffance dont il

a befoin, pour faire fuccéder le régne des

Lois aux défordres de l'anarchie.

Des Ecrivains connus 2* ont déjà de-

veloppé les conféquences fatales qü’entraîne-

roit le défaut d'harmonie dans les mefures a

prendre pourterraffer l'hydre qui, après

avoir englouti la France, menace de dévorer

l'Europe.

Je n’ajouterai donc que deux obferva-

tions à ce que jai dit au commencement de

ce chapitre.

2* Mr. Mallet du Pan, Confiderations fur la na-

ture de la Révolution françaile; Mr. John Bow-

les, The real grounds of The préfent war with

France, ainfi que, Poficript to the real grounds,

Ec, Juggejted by recent ewents.

sw
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C’eft 1°, que d’une renonciation for-

melle, de la part de Toutes les puiffances,

à toute éfpéce de dédomagement partiel &

anticipé, pour les fraix d’une guerre, qui les

intérefle également Toutes, refulteront les

feuls moyens de la faire avec fuccès: enfem-

ble dans les mefures , unité dans lexécution:

C’eft, 2°, qu'il ne s'agit plus de calcu:

ler fes démarches fur les règles de la politi:

que courrante des Cabinèts. La Convention

de France , ayant brifé tous les liens qui at-

fachoient cet Empire au fiftême de l'Equili:

bre général, il s’agit de le replacer inceffa:

ment dans la balance, foue peine. de voir cet:

te mafle informe entraîner dans fa chûte la

déforganifation de l’Europe entiére.

CHAPITRE Il.

De la paix, € avec qui.

Si la paix a fes ennuis, la guerre a fes

fattigues.

::

J’ai toujours vû-ceux que leur vo-

ation où le ‘hafard voüoient à l'Etat de fol-
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dat, defirer la guerre en tems de paix, &

foupirer après la paix en tems de guerre.

Un murmure confus s’eleve aujourd'hui

du feine des armées, pour reclamer la paix

avec la France. C’eft ainfi qu’à la préfomtion

fuccède le découragement, &que Tel qui, au

printems de l’année derniére, ne voyoit en

vous gw'un Jacobin, pour peu que vous euf-

fiés Pair de douter, qu’au premier fon de la

trompette, on verroît s'écroûler les murs de

Jéricho , eft aujourd’hui le plus ardenta déf-

efperer du falut d'Ifraël, La préfomtion a

commencé notre ruine; l'excès contraire la

confommera.

AA dieu ne plaife, que je cherche à cette

éfpéce de révolution d'autre caufe que l'infta-

bité de l'éfprit humain. Mais, par quelle

étonnante magie ce frèle Sanfculotte , qui

n'aguères éxcitoit à peine le mépris, s’eft-il

tout-a-coup transformé en Hercules redoutable ?

On nous a trompé, dites vous; les Prin:

ces, les Emigrés français nous en ont impofé
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fur les difpofitions de l'intérieur, fur celles

de l’armée. 3* Ces avartons, couverts de gue-

nilles & de vermine, fe battent comme des

enragés. Plus on en tûe, plus il en vient.

D'ailleurs , ils militent fur leurs foyers, tan-

dis que nous fefons venir, a grands fraix,

du fond du nord, des frontiéres même de l’A-

fie, des armées qu'une mutation rapide épuife

inceffament . . .. & que nous importe, après

tout, que la France foit Republique ou mo-

narchie? que nous fait la Revolution françai-

#) Ceci n’eft que trop vrai; l’empreffement

d'obtenir &de hâter les fecours que lon

follicitoit, fit éxagerer les éfperances. Les

Princes français & la noblefle , n’eurent pas

de peine a perfuader aux Princes & à la no-

bieffe étrangère, qu'eux dehors, il n’etoit

refté en France ni lumiéres, ni talents, ni

éxperience, ni courage, & l'amour propre

accueillit avec empreflement ce rêve de la

vanité, Je n’ai connu que Mfgr. le duc de

Bronsvic qui fût apprécier à leur jufte va-

leur & l’armée que lon avoit a combattre,

& le dégré de confiance que lon pouvoit

_ donner aux promefles, fondées fur les dif=

poñitions de l’intérieur.



16

fe? nos fouverains font. tropraffurés de riotrè

profonde foumiflion, pour rédouter chez eux

les progrèsdu Jrabbihifme, ainfi, He Paix la

paix! oi

La paixs foits mais, avec: qui la faire

cétte paix, & qui vous affure que la faétion

avec laquelle vous traïterés aujourd'hui, ne fe:

fa pas maffacrée demain par .celle qui le’ fera

après demain ? qui vous repond qu'au milieu

du: Tedeum quevous:chanterés pourla paix, le

capucin Chabot n’entonnera pas les Vêpres Si-

ciliennes ? quel eft enfin celui de vos Princes

qui» en permettant que fon nom foit inferit

à côté de celui des bourreaux de Louis XVI,

fan&ionnera ainfi & l’affaffinat d'un Roi & d’u-

ne Reine ; & le droit de revolte,  confacré,

comme /e plus Jaint des devoirs ?

Mais, en fuppofant même qu'il fut pof-

fible. de conclure, foit avec le citoyen Cochon,

foit avec tel autre membre de la menagerie na-

tionale, une paix quelconque; croit-on donc

qu'une démarche, qui ne décéleroit que Pim-

puiffance & la foiblefle, püt jamais être un

_ frain
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frain aux progrès d’une Révolution, dirigée
per les plus audacieux fcélerats? Eh! f la

bonnefoi, qui, commel’a ditun Roi, devroit

avoir {on azîile dans le cœur des Rois, préfi-

de déjà fi rarement aux conventions dela po-
litique; comment feflatter de la trouver chéz
des hommes, qui, avec le choix de moyens,
pour l’établiffement de leur liberté, ont con-

fament préféré l'immoralité aux mœurs 4*,
les crimes aux vertus!

Lors qu'à la naiffance de la République
Romaine, l'inéxorable Brutus livroit , en fré.

4* On dit que, dans une des derniéres fêtes
civiques des Cannibals de Paris, la Liberté
etoit figurée, ou défigurée, par une pre«
ftituée, 11 etoit en effét juite que le Type
reprélentant eut aumoins cette analogie
avec là chofe repréfentée, Nous autres im-
bécilles nous aurions été prendre, dans quel-
que Chaumiére bien ifolée, xre viérge bien
pure, bien immaculée; mais {à Nation n’a
crû pouvoir trouver qu’au Bordel de quoi
la reprefenter dignement, Cette naïveté a
fon prix,

B
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miffant, fon fils à la vengeance des Lois; Ro-

me entiére confternée douta un inftant fi la

liberté de vingt générations n’etoit pas achetée

trop cher par un tel facrifice; & lorsque des

monftres, qui furpaffent Neron en Barbarie

-& Claude en imbécillité, fortis des fanges de

l'infame repaire de Tygres, qui ufurpe le

nom de République; viendront vous propo-

fer de figner, avec du fang de Louis XVII,

& fur des Tables de profcription dont Sylla

même auroît horreur, la paix qu’ils voudront

bien vous donner . . ... O, Roi! ofcrés vous

figner?

Point de trêve avec les méchants

ÂAthalie.

telle doit être la politique des fouverains;

qu'ils n’oublient pas, que toute capitulation

avec des fadieux ne fert qu'a faire naître les

fa@ions; qu'ils fachent que c'eft dans les

traités conclus avec affaffins de Charles I.

que leurs prédéceffeurs fignèrent l'arrêt de

Louis XVI.



 

CHAPITRE IV,

De la guerre, E comment.

On pouvoit être fubjugué par les Ro-

mains, ou traîter avec eux ; leurs vertus

étoient à la fois & l'excufe de la foibleffg
qui cède à la force, & les garants de leurs

traîtés ; mais, fi Jai prouvé qu'il ÿ auroït au.

tant de lâcheté que de dangér à négocier avec”

les français; que nous refte.t-il donc?

La guerre: Oui, la puerre! elle feuille’

peut terminer cette lütte terrible de l'ordre

avec le défordre, la guerre efaffreufe, elle’

coûte du fang & des tréfürs; niais, qu'elleeff

la foeiéré qui ne facrifiera pas une partie de’

{a population &de fon numéraire, à la cer.’

titude , ne fut ce ième qu'à lPéfpoir d'elois
gner de fon feinle fléau d’une anarchie, qui,

ne daignant même plus chercher d'excufes à fes

fureurs, ni des prétextes à fes rapines, ne ju-

ftifie l'ufurpation des propriétés que par le
maffacre des propriétaires, &, pour mieux af-

B
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franchir la confcience de fes {atellites de tout

remord, après avoir brifé tous les frains de

ja morale, aboli tous les cultes, prononce

enfin la déchéance de Dieu même! 5*.

La guerre, Souverains! une guerre 1mi-

placable , une guerré facrée! quoi, la Gré:

ce a pü jadis fe liguer pour venger la profa-

nation d'un temple! quoi, la Chrétienté fe

fera Croifée pour aller, fur des plages loin-

taines , arracher le tombeau du Chrift aux

mains d'un peuple , dont le ctime etoit dé

ne voir en lui qu'un fage ; & lon voudroit

que la caufe de Dieu fut abandonnée par des

Rois : #44 qui ne tiennent leur pouvoir

que .de Dieu t à 4 80 Te n'en dirai pas da-

vantage; mais, que Ceux auquels un minifté-

re facré donna, de tout fems le droit de

dire la verité aux Princes, laiffent là leurs

vaincs déclamations contre une philofophie ;

5* Fauchet, Evêéque conftitutionel du Calva-

dos, dit un jour à Bayeux en pleine Chair:

Le Sieur Jéfus ; Cidevant Dieu, Te

4°
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6* qui n’a pas plus fait les malheurs de la

France que la religion ne caufa ceux de la

Ligue, & que, nouveaux Bernards, je les en-

6* L'Egoïfme a tellement gagné toutes les

clafles de la fociétè, que, hors l’Angleter-

re, ou il n'y a cependant point de clergé

catholique, & où celui de France a trouvé

les fecours les plus abondants, nulle part

‘ce clerge Catholique n’a éffayé d'intereffer

la charité en faveur des martyrs de la Re-

ligion. C'eft peut-être à cela qu’il faut at-

tribuer, L’efpéce d'inertie dans laquelle ils

languiffent partout, fe bornant, au lieu de

faire un ufage vigoureux des armes que la

religion leur prête, a rabâcher des lieux

communs contre la philofophie & les ‘phi:

lofophes. Eh, meflieurs, ce n’eft plus

de la caufe de nes maux dont il s'agit,

c’eft du remede! lorsque des prêtres fanati-

ques, des Théologiens forcenés, des moines

de toutes les couleurs préchoient le régici-

de dans Paris, tandis qu'un moine guilloti-

noit à fa maniére Henry Lil, fon fucceffeur

ne repondoit aux déclamations des prédica-

teurs de la Ligue, qu'en gzgnant les ha-

tailles d’Arques, d'Yvri, de Coutras, & de

Dreux, 1 ET è
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tende provoquer, ‘du hautde la chair de vé-

tité, Fenthoufiafine, qui feui peut oppofer

une digue viftarieufe au finatifme Régicide.

Inftruifés vous par léxemple : voyés l'armée

Catholique de Bretagne; ce mot Catholique

feul lui vaut cent mille combattants, &com-

me l’enthoufiafme religicux a une toute autre

énergie que le fanatifme politique ; Catholi

_ que écrafera Liberté,

Encore une fois donc, la guerre. Je la

follicite au hom du falut de l'Europe, au

nom de l'humanité même.

Mais, l'art de la guerre fe compofe de

deux parties diftinétes, l'ofenfive & la défen-

five à laquelle s'arrêter ? à celle qui feulle

nous a jufqu'ici vallu des viétoires. Autant

les fuccès ont été rapides dans le {yftème of-

fenfif, autant îls ont été rares & douteux,

depuis que lon a crû devoir fe réduire à la

défenfive. On n'a point affés calculé fur

lefpéce d’ennemi que lon avoit a combattre ;

vaincu toutes les fois qu'on l’attaquoit, on

à ceflé del'attaquer; les camps permanents
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ont fuccédé aux marches rapides; on à né-

gligé les grandes reflources de l’art de la

guerre, ces manœuvres combinées & favan-

tes, qui, en forçant un ennemi ignorant 4

quitter la routine de batailles, lui fait fou:

vent perdre des provinces fans avoir com-

battu; 7* il a 'ceflé de fuir, lorsque lon a

ceffé de le pourfuivre; il a Ôfé vous atten<

dre, quant il a vû que vous cefhés de le

chercher ; il a effayé de vous provoquer; il

vous a attaqué enfin, & fi l’efpoir de vain

cre renaquit en lui avec la certitude de pou«

voir vous attaquer impunément, le doute de

pouvoir Être vaincu, remplaça, dans vos af-

mées, la confiance de battre un ennemi, qui

devint redoutable du moment où il parrut

ne plus vous craindre.

7* Les français en ont donné un éxemple pat

leur invafion dans la Weft- Flandres. L’é-

vacuation de toute la rive gauche du Rhin

a été la fuite de cette belle manœuvre.

J'ignore fi les généraux autrichiens auroient

pûla prévoir, maïs je penfe que ls moyen

d'en prévenir l’effèt, eut été de tanter une

diverfion fur la même frontiére.

Al ble" “©ppb ARE
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Cette obfervation’ paroîtra, peut-être,
d'une métaphifique trop recherchée à celui
qui ignore les viciflitades dont FEfprit hu-
main eff fufceptible; mais, pour peu que lon
veulle y réfléchir, on verra qu'elle eft fondée
fur les refultais d'une éxpérience que chacun eft
à portée de faire ; d'où je conclus que c'eft,
dans les hommes publics de nos jours, un
aveuglement bien déplorable que celui quileur
fait conftament meconnoître l'infiuance des caufes
morales; les généraux apprendroient pourquoi,
la veille d’une bataille, le Marechal de Saxe
fefoit annoncer, reläche au Théâtre, pour bat-
tre les ennemis ; pourquoi un autre Général jet-
toit fon bâton dans les lignes qu’il vouloit
emporter, & files français de nos jours ont
ufé ce reffort au point de ne pouvoir,
quelque fois, mener leurs troupes aux feu
qu'en les ennivrant d'Opium , 8* cela prou-

S* Pai vû moi-même, en Alface, que tous
les prifonniers que lon fefoit le matin étoient
ivres, Et c’eft par ün commiffaire des vi-
vres, & un officier de Cavalerie transfuges,
que j'ai fü comment on les enniveoit, Leur
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ve, non l'infufhfance du moyen, mais le

danger de fan abus.

CHAPITRE V.

Vices de l'armée autrichienne.

Ce chapitre fera moins court que Je ne

voudrois, car il men coûte de donner une

certaine tendue à des obfervations critiques

fur des vices dangereux , & auxquels il eft

inflant de porter remede.

Le premier, eff une économie telle-

ment févere, qu'il femble que lon aye abfo-

lement perdu. de vüe faxiôme fi vrai que

l'argent eft le nerf de la guerre. Que cette

économie {oit la fuite inévitable d’un défaut

de moyens, n'eft pas une éxcufe, car il y

a tout aufli peu a choïfir entre Îles ‘condi-

tions d’une paix, quelque humiliantes qu'el-

les foyent, & les conféquences d’une guerre ,

rapport me fut confirmé par une Lettre d’un

général françois dont le porteur fut pris,
&

qe. 7
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que lon entreprend fans pouvoir la foutenir;

qu'entre Vlalternative de maintenir la paix

pour éviter la guerre, ou de fe voir réduit

a faire la paix, dans l'impuiffance de conti-

nuer la guerre.

L’Efpionnage eft une accefloir très im-

portant de l’art de la guerre; cependant, on

croit faire un grand facrifice en donnant un

Ecu à l’Efpion auquel les françois en donnent

cent, & c’eft ainfi que le même principe qui

fait économifer un Louis, fait perdre la dé

penfe & le fruit de toute une campagne pour

épargner les fraix d'un fiége.

Pour bâtir l'Edifice d'une armée, il faut

Je fouvenir que le ventre en ef? le fondement.

Ceft un Roi, c'eft un grand Général, c’eft

Fréderic II qui donne ce précepte, fi mal

obfervé dans la guerre préfente. Jai và,

en champagne , l’armée Pruflienne manquer

cinq jours de pain, quoique la communica-

tion de fes derriéres fut parfaitement Libre;

j'ai và l'Armée Autrichienne perdre tout le

fruit de la viétoire des Lignes de Wiffem-
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bourg par le même défaut de prévoyance,

ou d'intelligence ; défaut d'autant plus funè-

fe, qu'il eft, pour le foldat, un preuve de

Lindiferance avec laquelle on envifage fon

bien être, fa confervation même ;. & de là

le dégoût, les murmures, la défertion &c. 9*

La rareté des officiers eft un vice non

moins conféquent que la parcimenie, dont

il eft une fuite, Des Régiments on fait tou-

te la campagne avec trois ou quatre officiers,

& qu'eft-ce qu'un Régiment fans officiers?

on la vûüà la retraîte du Geïsberg, ou dix

mille fuyards infefloient les derriéres de l’ar-

o* Les Français firent, lors de l'évacuation

= de la bafle Alface, un traît de politique,

dont on fe garda bien de deviner, & enco-

re moins de prévenir le bût, ils abandon-

nerent des magafins de pain, qu’ils pou-

voient aifement emporter , ou brûler, Cet

excellent pain, diftribué aux troupes, fit

chéz elles le même effét que les raifins de

Chanaan fur les hébreux du Défert: c'e-

toit à qui partiroit pour la terre pro-

mile,

”
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méee, & dépouilloient jufqu'à ceux des in-

fortunés habitants de l’Alface qui fuyoient

avec eux,

Le pillage peut être quelques fois per-

mis, ou ordonné , mais jamais tolleré. C’eft

un châtiment , c’eft un des plus cruels fléaux

de la guerre; c'eft l'avant - courreur dé tous

les maux que traîne à fa fuite l'indifcipline

qu'il provoque; & quel nom lui donner,

lorsqu'il a lieu dans une contrée amie, où il

târît la fource des fubfftance , & revolte le

peuple, qui fe voit ruiné par fes Libera-

teurs. Je dis hardiment, que l'impunité avec

laquelle il s’eft exercé jufqu’ici, a fait plus de

partifans à la Révolution françaife, que les

infidieux Decrèts de la Convention, & les

fourdes intrigues des Jacobins.
+

Le pillage du château de Madame de

Dampierre, de la veuve, à tous égards inter-
effante, du premier martyr de la fidélité à
fon Roi; les traîtements barbares qu'elle eut

a éffayer, les dangers qu’elle courrut, ne
font fans doute pas des évenements inouis à
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la guerre; mais ce qui left, c’eft que de

pareils excès reftent impunis. Mr. Hoffmann,

maître de la pofte aux chevaux de Rhinza-

beren, avoit êté arrêté comme bon Royalifte,

conduit à Strasbourg, traîné de prifon en pri-

fon, condamné enfin a groflir le nombre des

vidtimes de la révolution, il trouve le moyen

de fe fauver. Il fe jette des bras de fes bour-

eaux dans ceux. de fes Libérateurs; il revoit

{a femrne & fes enfans; il voit un dieu fau

veur dans cheque foldat autrichien; il les

traïte en amis, en fréres . . . : . &àla re-

traîte de l’Alface, la maïfon de Mr. Hoff-

mann a. été pillée, fpolliée, de fond-en-com-

ble, par ces mêmes foldats, &ila fui avec

fa nombreufe famille, incertain qui lui avoit

fait le plus de mal de fes Liberateurs ou de

fes bourreaux.

CHAPITRE Vi

Des moyens | fecondaires.

Lorsque la vétufté d'un Gouvernement

a mltiplié les abus, au point d'infpirer, à

%
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celui qui en fouffre, le couragé de reclamer
du fouverain leur éxamen réfiéchi; il eft de

fon devoir d'ÿ donner là plus févere attention.

Jamais un Prince éclairé & Jufte ne lai
fera s'accumuler les vexations & les plaintes,
jufqu'à rendre le imal affés incurable pour
que le peuple n’aye plus d'autre Efpoir que
celui qu'il peut fonder fur fon défefpoir,

Que fi, par un concurs de fautes, dont
une des moiris pañdonnables eff de ne fa-
voir ni confulter, ni diriger lefprit public,
les chofes en venoient au point de faire
craindré que la fermentation ne fe borhera
pas à dés mouvements fpontannés & partiels,
c'eft alors qu'il faut que l'autorité menacée
déploye, avec une Majefté févere, toute l'é:
tendue, de fa puiffance, & je lui répond
du fuccès, pourvu qu’elle puife le fentiment
de fa force, moins dans l'opinion qu’elle à
de fon pouvoir, que dansle témoignage de
fa, eonfcience,

Autant les reffources de l’addreffe &
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de l'eloquence peuvent être d’un ufage utile’,

dans le cours ordinaire. Des chofes, autant

ils font infuffifants , dangereux même, lors-

que les fÿmptomes d’une crife violente imé-

naçent d’une éxplofion générale. Loin alors

toutes les petites reffources d’une politique ti-

mide, tous ces derni moyens, dont le carac-

tére équivoque ne décéle que la lâcheté ou

l'impuiffance de celui qui les employe. Dès

que le gouvernement français eut fait l'irré-

parable faute de perdre, par des facrifices

forcés, la reconnoiffance que lui euffent vallu

des facrifices volontaires, en laiffant à d’autres

le mérite d'exécuter ce qu’il pouvoir faire lui-

même ; toutes les reffources que lui fugéra ‘

le defir de réparer cette faute, ne firent

qu'accélerer fa fruine, Lorsque les Tÿtans

revoltés tantérent d'éfcalader le ciel, Jupi-

ter ne s’amufa point à les haranguer , il les

foudroya.

La France eft aujourdhui un éxemple.

déplorable & de la préfomtion, qui penfe.

que tout doit cèderà la force fans énergie,

& de l'ignorance orgueilleufe qui, dédaignant:
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de régner par l'opinion, dont elles mécon-
noïffent l'influence, néplicent Vuface des ref
forts par lefquels ont meût à fon gré l'efprit
public. De tous les gouvernements, celui de
l'Angleterre eft le feul qui employe, depuis
long-tems & toujours avec faces, cette forte
de Taétique fociale, qui je ne vois pas, fans
inquietude , négligée par: les autres puiffan-
ces, dans un moment où tout leur fait une
nécéflité de difpofer l'efprit public en leur
faveur. au

Je fais que autorité ne doit point s’4
vilir ; je fais qu’elle ne doit point defcendre
jufqu'à mandier la faveur populaire ; cepen:
dant lorsque des circonftances, inouies jufs
qu’à nos jours, ont provoqué , dans tous les:
Etats, une fermentation dont Pobjèt n’eft pas
équivoque; je penfe qu'il importe de faifir Le
point où les éfprits, encore flottants entre
l'indignation & l’enthoufafine, balançent en.
tre les promeffes d’une: liberté: illufoire & le
réfpè£t habituel du gouvernement fous lequel
on eft né, pour terminer ce flottement , par
tous les moyens fecondaires que la Litteratu-

re,
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re, les arts, les fpeËtacles, la curiofité publi-
que, &c. laiffent à la difpofition des admini-
ftrateurs ; qu'ils fachent qu'un effèt toujours

fur de l'ufage de ces fortes de reffources, eft
de difpofer favorablementles efprits en faveur
de celui qui ne les employe pas avec trop d’af-

fetlation., &quele public, quia auf fon
amour propre, finit toujours par tenir, com-

pte des éfforts que lon fait pour lui plaire;

mais, qu'ils fe gardent de compte au nombre

de ces moyens, des proclamations dont les faits

détruifent les promeffes, ou dont les menaces

ne font que prêter de nouvelles armes laux

méchants, #59

Ë F4 ? ; i

Les peuples voifins ‘de la France n’ont,

même encore aujourdhui, qu’une idée très-

imparfaite de la Révolution françaife & de
fes fuites ; ils ne la voyent pas fous le point-
de-vüe de turpitude & d'atrocité qui la ca-

raétèrife ; ils ne favent pes qu’elle vérifie à

la Lettre l’abomination dans la défolation de
l'ecriture. Leur oreille eft inceffament frap-

pé de deux mots, dont le fens a fi befoin

d'être défini, Liberté, Egalité, & certes, ce
cou
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né feront-ni les émiffaires des Jacobins, ni

la cafte, malheureufement trop nombreufe

des Efprits inquiets, des mécontents, des

frippons; des pauvres, des ambitieux de tou-

tes les claffes, qui leur diront, qu’en Fran-

cé l'Egalité n’eft autre chofe que le droit

d’arracher au Citoyen fage, frugal, écono-

me, & laborieux, le fruit de fes travaux,

pour en dotter celui que fon inconduite, fa

parefle, ou fes vices réduifent à la mifére;

la Liberté, non le droit de faire tout ce que

des Lois permettent 10*, mais le pouvoir

de les violer impunement toutes, a commen-

cer par celle qui ordonne de ne point men-

tir, jufqu'à celle qui défend le meurtre.

10* Montesquieu, de l'Efprit des Lois, Livre

XI, chapitre IL fi um citoyen pouvoit faire ce

qwelles défendent , ajoûte l’Auteur, Chapirre

Vi,.il my auroit plus de. Liberté, . ,:: &,

s’il ny avoit point de monarque, € que la

puiflance, éxecutrice fut confiée à un certain

nombre de perfonnes, tirées du corps législatif,

il w'y auroit plus de Liberté, Noïla bien cer-

tainement le cas de la France,
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Que les gouvernements éclairent donc

les peuples; fi ce foin coûte quelque chofe

à leur dignité ou à leur Economie, qu'ils

fachent encore que lon ne recueille point
fans femer, & que dans des tems d'orage,
le fouple rofeau échappe à la tempête qui
déraiene le chène infléxible,

Les affaflins fpoliateurs qui, jaloux de

s’appliquer-Laxiôme de Rouffeau, que /er béu

tes féroces ne règnent que dans les deferts,
promenent aujourd'hui fur la France la ha-
che du plus affreux Défpotifme; ne fournif

fent que trop de reffources pour intéreffer

& la pitié de cœurs tendres, par le nom-

bre des viétimes qu’ils immolent à leur ra-
ge; & la juitice des cœurs droits par des

ufurpations, des vols, des dilapidations de
tous genres; & la raïfon du fage, par la

conftante oppolition de leurs lois avec leur

police, de leurs principes avec leurs a@ionss
& enfin, jufqu'a la douce pudeur de l'inno-
cence » « « « « S'il etoit permis de fouillier
fes chaftes regards par le tableau de la viér-
ge pure, jeune, belle, & craintive, qui, er-

C 2
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rachée aux bras de fa mére tremblante, fe

voit condamné a affouvir les fales voluptés

d'un brigand, auquel l'habitude du crime

ne laiffe, pour éxprimer l'amour, que le re-

gard faux & féroce du Tygre.

CHAPITRE VII,

Suite des moyens Jecondaires,

Les moyens indiqués dans le précédent

chapitre ne font pas , à beaucoup près, les

feuls dont on puifle faire un ufage heureux;

ils font, pour ainfi dire, dans l'ordre paffif,

qui ne tend qu'a conferver; il en eft d'au-

tres qui , ‘dans le genre a@if, concourrofent

également a détruire les obftacles nés des

erreurs, des préventions, des menfonges,

des calomnies que lon féme & propage en

France , afin d'y fomenter LEfprit de réfi-

ftance , telles que le mauvais accueil que lon

faits aux Emigrants & aux déferteurs: les re-

cherches inquifitoriales, que lon fuppofe avoir

lieu, dans les parties conquifes &'dévaftées
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par le pillage des troupes; le projèt d'établir

en France un gouvernement défpotique, qui,

même après la paix, prolongeroïît encore

l'efufion du fang, par le fupplice des cou-

pables, &c.

Ces erreurs de l'opinion , d’autant plus

dangereufes qu'elles font invulnèrables aux

armes de la guerre, ne peuvent être combat-

tues que par celles de la perfuafñon. Faites

donc Lutter la vérité contre l'impofture; pro-

tegés , encouragés les écrits dans lefquels on

établit les principes de juftice, de modera-

tion d’indulgeance comme les feuls propres

a réftaurer la France, en y r’ammenant l’or-

dre & la paix. En vain le langage de la

préfomtion paflionnée vous ordonne-t-1l de

ne repondre aux raifonnements qu'a coups

de Canon; l’éxplofion dufalpêtre ne frappe

que l'oreille ; l’Eloquence entraîne le cœur;

elle enchaîne, elle terraffe l’efprit, &; dans

une guerre d'opinion , il ne s'agit pas tant

de tuer des individus que des erreurs.

Un principe dont l'expérience a, de
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tout tems demontré la juftefle, c’eft que lon

parvient, prefque toujours, a vaincre fon

ennemi , en le combattant avec fes propres

armes,

IL eft hors de doute que la Conven-

tion n'ait employé & n’employe encore la

corruption pour fe faire des partifans dans

les pays étrangers, & il eft plus que douteux

que, lPAngleterre éxceptée, aucune autre

puiffance aye fà mettre ce reffort en mou-

vement. On a été plus généreux en pro-

mefles, mais l'efpoir très -incertain de leur

accompliffement , ne donne pas, a beaucoup

près » la même énergie que la vüe de l'or,

_ qui met fon poffeffeur à L’abri des viciflitu-

des de la guerre & de la fortune.

Si la fin de la campagne de 1792 n’a

été qu’humiliante pour les alliés, elle a été

bien fatale aux malheureux habitants des vil-

les, qui, au courage de contraindre leur

garnifon a fe rendre, ont joint le mérite de

donner le premier éxemple de la foumiffion
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. +... beaucoup de ces infortunés l’oné

payé de leur vie!

Je conçois qu'il feroit injufte de rendre

les fonverains réfponfables des évenements de

la guerre; mais, il n’en eft pas moins vrai

que l'exemple de Verdun & de Longwy nous

ôte, à jamais, tout éfpoir d'obtenir, autre-

ment que per des fiéges longs & meurtrierss

la rédition de places fortes. Peut - être au-

roît-on dû, en prévenant les bons Citoyens

de l'évacuation prochaine des villes que lon

occupoit, leur affurer des moyens de fubfi-

ftance ailleurs, jufqu'à ce qu’ils puflent ren-

trer avec füreté dans leurs patrie; & fi le

même efprit eut dieté la même conduite en-

vers les Emigrés fans reffource, qui ont ab-

andonné l’Alface , lors de la retraîte de l’ar-

mée autrichienne , que ne devoit - on pas fe

promettre de cet afte d'humanité & de jufti-

ce envers la fidélité malheureufe? . . . . tant

que les fouverains ne chafferont pas de leurs

confeils ceux qui ne leur font un fcrupule

de la bienfaifance, que pour fe donner le

mérite d'une éconmie, qui leur coûte d'au-
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tant moins qu’elle ne péfe que fur le pauvre,
ils trahiront & le vœu de leur propre cœur,
& celui de la faine partie de leurs fujèêts, en
perdant, les uns la certitude de faire adorer

& bénir leur puiffance; les autres, la confo:
lation de voir Pufage des facrifices qu'ils font,
fe partager entre les befoins de 1 Etat & le fou-
lagement des malheureux.

Que les efprits faux & dominateurs fou-
rient dédaigneufement à ces reclamations de
l'humanité! qu'ils s’indignentde Ja hardiefle,
qui leur préfcrit d'autres devoirs que celui de
faire crever les yeux à quiconque ôfe les voir
Tels qu'ils font; cela eft dans l’ordre, Mais,
qu’ils n’oublient pas que c’eft pour avoir mé-

connu des devoirs facrés, pour avoir repouf-

fé des verités, hardies mais falutaires , que

Jeurs femblables, perdant fout-a-coup, avec
Jeur orgueilleufe confiance, l’efpoir, qu'ils
‘euffent pû fonder fur la reconnoiffance &
Veftime des peuples, ont étonné l'Europe par
la rapidité de leur chute, & la nullité de
leurs reffources dans le malheur,
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CHAPITRE VII.

De la difpofition générale des Efprits
en 1792.

f

Si jamais le langage de la verité a dû

être celui de l'homme qui parle au public,

c'eft furtout aujourd’hui que la prudence dé-

génereroit en lâcheté fi par une circonfpec-

tion, d'autant plus coupable qu’elle n’auroit

que des confiderations perfonnelles pour ob-

jèt, on craignoit encore d'éclairer fes con-

temporains, fur les bords même de l’abîme

où les ont conduits leurs erreurs.

Et, fi lon pouvoit attendre de la bonne

foi des gens paflionnés, je prouverois,à la

plupart de ceux qui déclament avec tant d’ai-

greur contre tout principe qui ne tend pas a

établir le Défpotifme en France, rr* que

11* Quant j'entens les Emigrés français pro-

fcrire toute éfpéce de conftitution politique,  
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c’eft à leurs propres déclamations contre le

défpotifme de l'ancien gouvernement, que

lon doit l’ordre de chofes qui émane de la

Révolution.

L'Europe entiére partageoïit avec la Fran.

ce l’opinion que cet Etat avoit befoin d’une

reforme qui prévint quelque chofe de pis.
De là la faveur avec laquelle on accueillit
partout les premiéres operations de la pre-

miére affemblée. L'efpéce de dignité qu’elle

conferva, aumilieu même des féances les plus

tumultueufes , le réfpèét attaché à quelques

grands noms; la reputation, déja faite, l’elo-

quence , les Talents fuperieurs de quelques

uns de fes membres, contribuerent a nour-

tir, chéz les Etrangers , l'éfperance de voir

bientôt la Regeneration de la France am-

mener, fur le refte de l'Europe, le beau jour

d'une fage liberté. De la fuite, fi ma com-

binée & plus mal éxecutée du Roi; de fon

je crois entendre Madame la Comtefle de

Pimbefche, qui ne veut pas qu’on la lie.
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-arreftation à Varennes; 12* de la fermeté

que déploya, dans cette circonftance, l'affem-

blée conftituante ; refulterent des effèts, d’au-

tant plus défavorables, que Îles Etrangers,

peu au fait des intrigues , des circonftances

odieufes qui avoient préparé, accompagné,

& fuivi cet évenement, n’y virent que l'hu-

miliation d’un ordre de gens, qui sindi-

gnoient des bornes que lon ofoit mettre au

pouvoir dont ils abufoient.

Les Emigrés français, que la néceflité

de fuir des dangers, que lon ne croyoit ail-

leurs qu'illufoires, & d’obeir à la Loi d'un

12* C’eft de cette époque que date veritable-

ment la révolution françaife, Jufques là,

les démarches du Roi avoient confervé une

apparance de Volonté, qui pouvoit encore

en impofet au public; car, tant qu'il ne fut

que contraint, fon Efclavage ou fa Liber-

té refterent problematiques; mais, du mo-

ment où il fut pris fuyant, il donna lui

même le double & défartreux fecrèt de la

foibleffe du Roi, & de la force du peuple,  
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honneur, dont tous ne donnoient pas des

idées fort claires, avoient éxpatriés; les Emi-

grés, repandus dans des pays, dont ils fron-

doient les mœurs, les préjugés, le gouverne-

ment même, & auxquels l’adverfité n’avoit

pas encore imprimé le caraétére qui rend le

malheur facré; les Emigrés enfin ne contri- .

buoient que foiblement a difliper l'efpéce

de préflige qui égatoit les éfprits les moins

fufceptibles de prévention.

Une opinion établie ne fe détruit pas

aifement dans la tête parefleufe du vulgaire,

fartout lors qu’elle flatte des penchants fe-

crèts, des vœux dont il fe diflimule lambi-

tion.

Le debût de la feconde Législature ne

défabufa donc que les Efprits attentifs aux

progrès de l'efprit de déftruétion, que lon

voyoit déja percer dans plufeurs decrèts de
la premiére affemblée.

La gradation peu menagée des attein-
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tes que l’affemblée législative partoit fuccef-

fivement à la conftitution même, fit bien

quelque impreffion fur la multitude , mais

elle fut abforbée par les préparatifs & les

premiéres hoftilités d'une guerre, que lon

voyoit, a regrèt, menacer le repos de l'Eu-

rope, fans autre but apparent que celui de

rendre à un prince voilin une plénitude de

puiffance , qui ne pouvoit intérefler que des

Rois.

Les operations infignifiantes de la pre-

miére campagne , L’audace avec laquelle la

Convention proclama; prefque fous le canon

des armées combinées, dabord la fufpenfon

du Roi, & enfuite la République; Pinaétion

de ces aamées; leur inconcevable retraîte,

après leur inconcevable entrée dans la cham-

pagne; le Licenciment de celle des Princes

français; 13* Tout, à cette époque défaftreu-

13* On fit alors deux fautes, non moins con-

féquentes que celles de la Convention, La

premiére, de Licencier l’armée des Princes,

fans affurer aux individus aucun moyen de
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fe, t’amenoit l’éfpoir des amis de la Révolu-> P
tion françaife, & fi la Convention, moius

.

fubfiftance: la feconde, de chaffer de par-

tout, exépté la Hollande, la Suifle, & l’An-

gleterre, ces mêmes Emigrés, fans en ex-

cepter les femmes Ë les enfans. Que refulk

ta il de là ? que beaucoup fe détruifirent

eux même, que d’autres fe repandirent dans

les campagnes, où, pour échapper à la per-

fécution & à la faim, ils devinrent valets,

journaliers , batteurs en grange, & qu'un

nombre, aflés confidérable, rendit une par-

tie dé fes meilleurs officiers aux armées

françaifes, en rentrant chéz eux à tous rif-

ques & périls, Ces deux fautes produifi-

rent deux mauvais éffets; elles montrerent

aux fujéts le fort qui les attendoit, le prix

refervé à leur fidelité, fi jamais les mêmes

circonftances les mettoient dans le cis de

donner à leurs Princes les mêmes preuves

de devoûment; Elles furent, dans tous les

Club de la France, l'argument par lequel on

démontroit avec quelle barbare imfouciance les

défpotes Je font toujours joué de Pexifiance €

du bonheur des hommes. Ce font les propres

paroles d’un de leurs orateurs. Je n’ignore

pas que, parmi les Emigres français, quel-
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folle & moins atroce, eut faifi cet inftant

unique , pour moderer la rigueur des Lois

contre les Emigrés; fi, aulieu de fomenter

l'infubordination de fes armées, elles les eût

ques jeunes gens, frappés d'un abandon ,

qui portoit le caraétère de l’ingratitude, fe

permèrent alors des propos plus qu'indif-

crèts, des cunjeétures très- offenfantes, Mais

des fautes perfonnelles, doivent elles en-

traîner la profcription d’un corps, à tous

égards intereffant & refpettable? mais, de

Roi à particulier peut - il éxifter d'autre

vengeance que celle du mépris ou des

bienfaits ? j'avoue que je cherche encore

la raifon, le motif, le bûüt de la chaleur

avec la quelle tous les gouvernements,

éxcepté les Républicains, chafloient & per-

fécutoient des hommes qui s’étoient fi hau«

tement prononcés pour la monarchie con-
tre la République. C’eft un contrafte bien

étonnant que celui qui éxifte entre l’accueil

que lon fit en France aux Emigrés anglais

qui accompagnérent dans fa fuite la famille

de Charles I, & la maniére dont lon traîte

en Europe les emigrés français qui ont fui-

vi les déftinées de celle de Louis XVI,

e
m
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foummifes a une difcipline, affés rigide pour

les forcer à joindre aux fuccès de leurs ar-

mes viétorieufes, ceux, qu'elles devoient fe

promettre d'un inviolable réfpèét pour les

propriétés & les mœurs, d'une parfaite To-

lérañce pour les opinions religieufes ; fi les

Commiffaires qu'elle envoyoit à fes armées,

aulieu d'être des Pantalons rapaces & fero-

cès , des Ærlequins Antropophages
,

14* euf-

fent parru, dans les Etats conquis, avec le

caratére de dignité & de moderation, avec

l'aufterité de mœurs, qui fut toujours l’efprit

des Républiques naïffantes; fi le brave Du-

mourier & l’infâme Cuftines, aulieu de per-

dre leurs tems, l’un à une invañon & un

fiége inutiles, l'autre a voler la vaiflelle de

fes hôtes, euffent pañlé le Rhin, lun à Co-

logne, l'autre à Mayence . . . . . je le dis

bardi-

32* Il y a long - tems que Voltaire, l'hom-

me du monde qui connoifloit le mieux fa
nation, avoit donné à fes compatriotes ce

fobriquèt, quils n’ont jamais mieux merité

qu’aujourd'hui,
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hardiment, parceque le même danger ne peut

plus renaître , tous les trônescroüloient.

CHAPITRE IX.

De la difpofition générale des Efprits, en

1793 € 1794.

L’inftant que là providence avoit mar-

qué pour le falut de l'Europe , fut celui: où

la conduite impolitique des français changea

en haîne & en mépris la bienveillance qu’en

leur portoit dabord. Plus on attendoit d'eux,

plus on fut indigné de voir qu'ils n’appor-

toient, dans les pays conquis, que des cri-

mes & des malheurs. Plus leurs habitants

aimoient a fe rappeller les qualités éflima-

bles qui balançoient la légereté d'Efprit &

l'inconféquence , quelque fois trop infoucian-

te, mais toujours aimable, des anciens fran-

1 D
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çais ; plus ils furent revoltés du groflier Cy-

nifme, de la Tyrannique & intollerante au-

dace des nouveaux Apôtres de la Tolléran-

ce & de la Liberté. J'ai entendu les peu-

ples s’écrier d'une voix unanime: à Libera-

toribus noftris libera nos Domine! ai vû la

révolution qui s'etoit faite dans l'opinion

éclater, dès que les premiers fuccès des ar-

mées combinées permirent, aux habitants des

pays étrangers ; de faire ouvertement ce

qu'ils avoient déja, plus d’une fois, fait en

fecrèt; c'eft a dire, de fe joindre aux 0yp-

prefeurs Qu leur aider a éxterminer les

liberateurs.

L’affaffinat du bon Louis XVI, & de

la Reine; les maffacres qui ont précédé &

fuivi ces deux crimes; les fchifmes politi-

ques qui, après avoir long-tems divifée la

Convention, l'ont enfin réduite à un Con-
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venticule de quelques brigauds; 15% le fup.

plice de la plupart des Généraux; les éxe.

cutions fanglantes qui eurent lieu partout

où les Guillotimes 16* ambulantes purent

D 2

15* Voila ce quelle etoit bien certainèment

16*

fous le régne de Roberspierre, C'eft be-

aucoup d’avoir recouvré aflés d'energie
pour débarafler la terre de ce monftre;
mais, Æugufle ne travailla veritablement

à fa gloire, que du jour où il commen-
ça a faire oublier les crimes d'Offave.

Ce mot mc donne lieu d’obferver que
l’efprit d’un peuple eft toujours le même

dans le fond, quelque modification qu’il

recoive des circonftances. Il a fufñ que

la Guillotine fut un inftrument nouveau,

pour que, en dépit de l'humanité qui l’a

fait inventer, on en multipliât l’ufage à

l'infini, Je fuis perfuadé qu’en France,

des ÆEnfans guillotinent aujourd’hui des

mouches & des hannetons, comme leurs

péres fefoient danfer des Fantins.
Se

+
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pénétrer ; celles qui, pour épargner un tems

précieux , fe firent a coups de canon ; tou-

tes les propriétés envahies ; tous les droits,

même ceux de l’homme, méconnus; tous les

liens brifés, a commencer par ceux de la

nature , jufqu'à celui de la reconnoiffance;

tous les cultes abolis, par conféquent le

peuple délivré du frain de toute morale ;

vingt mille habitants de lAlface fuyant,

avec leurs femmes & leurs enfans, une ter-

re fur laquelle on les faturoient, depuis

trois ans, des fruits amers de la plus in-

concevable Liberté . . . . , non; ce feroit

calomnier l'éfpéce humaine, ce feroit faire

aux peuples la plus atroce injure, que de

ne pas les croire pénétrés de la plus pro-

fonde horreur pour l’épouvantable & fan-

glante anarchie que préfente le Tableau de

la France regenerte; & coîffée de linfime

bonnèt, qui, femblable à la robe de Né-
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fus, dévoré les imprudents qui ôfent le re-

vêtir, )

L’empreffement avec lequel les peuples

qui habitent la rive droite du Rhin ont de-

mandé des armes, pour repoufler de leurs

foyers un ennemi, devenu celui du genre

humain ; le rapprochement que l’indigna-

tion générale a produit entre des religions,

long - tems ennemies ou rivales; celui qui

naît, entre les differents Clafles de la focié-

té, du befoin de fe garantir mutuellement

des propriétés, que menace un danger com-

mun ; font des traîts auxquels il eft impofñii-

ble de méconnoître des difpofitions trop fa-

vorables pour ne pas les cultiver. 17*

17* Ces difpofitions ont un peu changé de-
puis que ceci eft écrit, 10 par la raifon
même que lon n’a rien fait pour les cul-
tiver, 20 parceque les derniers progrés

X
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Pai indiqué, aux chapitres VI & VIE,

quelques uns des moyens que lon peut em-

des français ont fingulierement ébranlé

la confiance du public dans la fuperio-

rité, trop éxagerée, des armées combi-

nées, & enfin par l’efpéce de révolution

qui, depuis la mort de Roberspierre &

les bruits, bien ou mal fondés, des

difpofitions pacifiques du peuple français,

+  Jlaïffent entrevoir à l'Europe un régime
plus daux pour la France, & la paix
pour elle, Je fuis loin de m’allarmer de

ces bruits; mais, je crois qu'avant de

rien conclure à cet égard, il faut dabord

s’affurer de quatre préliminaires indifpen-
fables: 19 avec qui lon traîtera, 20 à

quelles conditions, 30 quels feront les

garanfs de la- France. 40 Quelles mefu-

res On prendra pour éviter que lesprin-

cipes, français ne fe propagent d'autant

plus facilement, qu’une communication
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ployer, & j'ai trop de confiance dans la

fagefle des Gouvernements, pour n'être

pas fur qu'ils y joindront tous ceux que

leur fuggerera leur éxpérience, & furtout

l'amour du bien public, ce guide, fur les

traces duquel on ne craint jamais de s'ega-

rer. En vain une prévoyance timide a-t- el:

le voulu allarmer les fouverains fur l’arme-

ment de leurs fujèts; cette preuve de con-

fiance eft, de leur part, un traît de fageffe

qui, en prouvant aux peuples qu'on les

éftime trop pour les craindre, fait à-la-

fois & l'éloge du Prince & des fujets, &

la plus fanglante Satyre des calomniateurs

de leur gouvernement.

libre avec le refte de l’Europe leur per-

mettra d'y circuler fans obftacle,
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CHAPITRE X.

Et dernier.

Je crois avoir remplie la tâche que je

m'etois impofée , fans me flatter d'avoir dit,

à beaucoup près, tout ce qu'il y avoit a

dire, particulierement fur un fujèt d'une im-

poriance, auf majeure que l'eft , dans les

circonftances: a@uelles, celui de la paix &

de la guerre. J'ai encore moins immaginé

que des réflexions, qui ne font que les dou-
tes du Zéle, puffent fervir. de règle à l'opi-

nion de ceux au jugement‘ defquels je les

foumèts; mais, fi des circonftances favora-

bles m'ont mis à portée de fuivre, dans

les deux premiéres campagnes quelques ope-

rations des deux premiéres puiffances mili-

taires; fi d’autres circonftances m'ont procu-

ré, avec les généraux qui les commandent,



57
des relations où j'ai Puifé autant de Iumié.
res fur l’art qu'ils profeffent, que de réfpè&
pour leurs perfonnes ; & f}/sdans linterval
de ces deux Campagnes, ‘une négociation im-
portante.& fecrèête avec le Miniftére d’une
troifiéme puiflance, m'a inis à portée ‘de
faifir quelques ‘uns des fils, fouvent trop dé-
liés, de la politique des :cabinèts 3 j'ofe croi.
re que les. obfervations que .je hafarde ne
paroîtront pas dénuées de toute éfpéce de
jufteffe ; dumoins Peut-on être {ur que ni
mon intérêt, ni la réconnoiffance n’ont in-
flué en rien fur mes opinions 5 j'ai faitavec
plaifir le facrifice de lun, &, quant à l’au-
tre... : . je n'ai jamais crû que l'ingrati-
tude difpenfät de la jnflice. Après avoir
fervi, de mon mieux, une caufe, qui eft
devenue celle de toutes les fociétés ; lorfque
des revers, qu'aucune prudance humaine ne
Pouvoit prévoir, me réduifent. à une inac-
tion qui borne toutes mes facultés à réfé.
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chir fur cerque j'ai vû, &a publier mes

réflexions, dans l'efpoir qu'elles en feront

naître des meilleures ; c’eft donner à cette

çaufe la derniére preuve d'un dévoûment,

d'autant moins fufpèét, qu'on ne m’accufera

pas d'avoir facrifiésce que je crois la vérité,

au defir de capterle fuffrage de ceux dont

la bienveillance peut encore être lPobjét de

mon ambition.

Si mes idées ne font point celles de tout

le monde, l'intention qui me les a diftées eft

droite, &fi ma voix n'a point l'accent flat-

teur de la baffeffe adulatrice, mon langage eft

dumoins celui de l’'honnête homme, qui facri-

fieroit jufqu’à fon horreur pour le Défpotif-

me, s’il lui falloit choifir entre ce monftre &

l'anarchie.
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